Nouveautés au catalogue Le Livre Qui Parle
	Raboliot
Raboliot, c'est Pierre Fouque, un solognot qui braconne autant par passion que par nécessité sur les terres de Monsieur le Comte ; mais le gendarme Bourrel veille, aidé par la jalousie qu'entretient Volat à l'égard de Fouque. Pris en flagrant délit, il préférera disparaître dans les bois plutôt que de se soumettre, jusqu'à un retour vers sa famille et un drame... Maurice Genevoix n'a pas son pareil pour décrire les paysages de sa chère campagne et la rusticité dont elle imprègne ses habitants... Raboliot n'est pas seulement une ode à la nature. C'est aussi et surtout un hymne à la liberté et à la lutte des gens de peu contre les puissants.&nbsp;
	Contes du jour et de la nuit
Tombouctou - L’ivrogne - Adieu - Le vieux - Un lâche - Le bonheur - Une vendetta - L’aveu - Rose - Le père - Le gueux - Le crime au père Boniface - Le petit - La parure - Un parricide - La main - La roche aux guillemots - La confession - Histoire vraie - Souvenir - Coco

21 courtes nouvelles, qui relatent des épisodes de la vie quotidienne, passant du jour à la nuit, du clair à l’obscur.

Parfois des scènes de la vie de tous les jours ou des faits divers, de petits tableaux saisis dans le vif où s’agitent des personnages ordinaires ou extraordinaires, tendres ou sordides, mesquins ou généreux, cruels ou malheureux, victimes ou bourreaux... Parricides, ivrognes, enfants pervers, maris aveugles, ravissantes idiotes, bourgeois lâches et mesquins, paysans cruels et cupides...

Même les paysages qui accueillent ces courts récits sont baignés de ce contraste. Il y a parfois la lumière berçant le paysage, qui n’est toutefois pas la même lorsqu’il s’agit du Pays de Caux ou bien d’Ajaccio. La mer pareillement, celle de la Manche ou de la Méditerranée, n’a pas les mêmes reflets ici ou là. Et puis parfois la lumière se retire comme une vague, laissant le paysage plongé dans les ténèbres. Même la nature a dans ces contes une manière de vous séduire puis de vous abandonner à votre propre sort.&nbsp;
	L'enfant
Dans la France provinciale de la fin du XIXème
siècle, L’enfant, c’est d’abord la relation avec la
mère. Dès le début, le décor est planté : l’enfant se
fait fouetter par sa mère. Il accepte ce sort, trouvant
des excuses à cette mère toxique et castratrice, et
probablement aveuglé par l’amour qu’il lui porte,
un amour inconditionnel.
L’enfant grandit tant bien que mal dans cet univers
malsain, et peu à peu se tourne sur le monde qui
l’entoure. C’est l’éveil d’une conscience politique,
la naissance d’une aspiration à plus de justice
sociale.
Cette enfance ratée, son engagement politique
pour créer un monde meilleur, l’insurrection de
la Commune, Jules Vallès les raconta, à la fin de
sa vie, dans la trilogie : L’Enfant, Le Bachelier et
L’Insurgé.&nbsp;
	La fille aux yeux d'or
Niché au cœur de Paris, l’hôtel particulier des San-Réal est une enclave orientale qui abrite les amours saphiques de la marquise de San-Réal et de Paquita, la Fille aux yeux d’or. Mais la jeune fille est également convoitée par Henri de Marsay, jeune dandy parisien qui en est fou. Le boudoir à l’atmosphère enivrante
où Henri retrouve Paquita devient alors le cadre d’un crime affreux.
En parfait conteur, Balzac soutient jusqu’à son terme le rythme et l’intensité d’une histoire cruelle, dans laquelle les blessures d’amour - ou plutôt d’amour propre ? - sont aveuglément réparées dans le sang.
Aventure plus romanesque que romantique, ce roman est également l’occasion pour Balzac de brosser un portrait saisissant de la société de l’époque, à travers ses
différentes classes sociales qu’il décrit comme autant de cercles d’un enfer dont il va s’avérer être le Dante et s’efforcer de nous en dépeindre une vision globale à travers sa Comédie humaine.&nbsp;
	La religieuse
Parce qu’elle est une enfant illégitime, Suzanne Simonin est enfermée par ses parents chez les religieuses de Longchamp où on la force à prononcer ses voeux. Pieuse et innocente, elle tombe sous la coupe d’une nonne illuminée déjà perdue de mysticisme avant de devenir la proie d’une mère supérieure qui va faire de sa réclusion un enfer. Harcelée, martyrisée, elle subit les pires sévices. Femme cloîtrée soumise à toutes les perversions de la vie monastique, Suzanne peut-elle échapper à la folie ?

De ce violent réquisitoire social, Diderot fait un chef-d’oeuvre de roman anticlérical, gothique et libertin.&nbsp;
	Une vie
À dix-sept ans, radieuse, prête à toutes les joies, à tous les hasards, Jeanne quitte enfin le couvent. Dans le désœuvrement des jours et la solitude des espérances, de tous ses rêves, le plus impatient est celui de l’amour...
Oh ! Elle en sait des choses sur le frémissement des cœurs, l’élan des âmes. Elle les a si souvent pressentis, espérés, ces bonheurs-là. Aussi, lorsqu’il paraît, le reconnaît-elle sans peine. L’être créé pour elle... Julien ! Le même écho s’éveille en leurs cœurs...
Le mariage scellera leur amour. Mais que suit-elle, lorsque le voile se déchire, des grandes étreintes, des secrets d’alcôves, des désirs d’hommes ? Que sait-elle de l’amour sinon 
sa poésie ? Alors ils se regardent... Les illusions, à peine écloses, déjà se fanent et bientôt ne sont plus. C’est une vie qui se déroule...&nbsp;
	La maison dans la dune
Dans l’atmosphère brumeuse du Nord, Sylvain,
un ancien boxeur, vit du trafic de tabac entre la
Belgique et la France. Lors d’une de ses virées,
il découvrira la maison dans la dune où vivent
un couple de personnes âgées et une jeune fille,
Pascaline. Il en devient amoureux… d’elle et de
la sécurité qu’elle représente pour lui, l’aventurier
qui doit se jouer des patrouilles des douaniers ;
parviendra-t-elle sans s’en rendre vraiment
compte à l’éloigner de cette activité lucrative mais
tellement aléatoire ?
Ce serait négliger le talent de Lourges, le douanier,
pour qui la femme de Sylvain se découvre une
attirance certaine. Elle qui convainquit dans le
passé, Sylvain à se convertir à la contrebande et à
abandonner la boxe, va-t-elle le trahir ?
Maxence Van der Meersch, prix Goncourt 1936, nous
conte, un peu à la façon de Zola, la vie modeste des gens
du Nord au cours d’une des périodes les plus chaudes
du XXe Siècle avec les années folles&nbsp;
	Les immémoriaux
A l’aube du vingtième siècle Victor Segalen, médecin dans la Navale, débarque à Tahiti, et son éblouissement est total. Il découvre et aime ce monde qu’il voit disparaitre. 
En romancier plus qu’en historien et surtout du point de vue des insulaires, Victor Segalen conte les bouleversements de l’arrivée de l’homme blanc à Tahiti du point de vue des autochtones. 
Tout est dans ce changement d’appui. Il ne s’agit pas d’imagination. Segalen apprend tout des modes de vie, des coutumes, des croyances et du langage des populations maoris. Il met en scène dans un récit/roman le choc des cultures au moment du débarquement des blancs. 

Il écrit à sa mère : “l’action se passe entre 1800 et 1820 à Tahiti. C’est le vieux passé maori que j’oppose à la «civilisation» représentée à ce moment-là par les missionnaires protestants.”&nbsp;
	Compartiment pour dames
Akhila est employée aux impôts. Célibataire, cette quadragénaire n’a jamais été libre de mener sa vie comme elle l’entendait : toujours la fille, la soeur, la tante de quelqu’un, celle qui fait vivre la famille. Sur un coup de tête,
elle prend un aller simple pour Kanyakumari,
une petite ville balnéaire du sud de l’Inde.
Dans l’intimité du sleeping le fameux
« compartiment pour dames » qu’elle partage
avec cinq autres compagnes, Akhila ose poser
la question qui la hante depuis longtemps : une
femme a-t-elle vraiment besoin d’un homme
pour être heureuse et épanouie ?
Compartiment pour dames est le bestseller qui a révélé Anita Nair. C’est un livre
délicieux, chaleureux, qui nous ouvre le
coeur de ces femmes indiennes dont nous
sommes finalement proches, mais c’est aussi
un texte engagé sur le sort qui leur est réservé
aujourd’hui encore.&nbsp;
	La république du bonheur
La vie est douce à Kamakura. Amis et clients se
pressent dans la petite papeterie où Hatoko exerce ses
talents d’écrivain public. Tendres, drôles ou tragiques,
les destins se croisent sous son pinceau. Hatoko s’est
mariée et découvre, en compagnie de Mitsurô et de
sa petite fille, les joies d’être mère au sein de leur
famille recomposée : elle enseigne à l’enfant l’art de la
calligraphie comme le faisait sa grand-mère et partage
avec elle ses recettes des boulettes à l’armoise ou du
thé vert fait maison. Mais si Hatoko excelle dans l’art
difficile d’écrire pour les autres, le moment viendra
pour elle d’écrire ce qui brille au fond de son coeur.
Après La Papeterie Tsubaki se dévoile une fois de plus
tout le talent d’Ogawa Ito pour nous révéler les sources
invisibles du bonheur&nbsp;
	Balzac, Dickens, Dostoïevski : Trois maîtres
Stefan Zweig est fasciné par les grandes aventures de
l’esprit humain, et particulièrement celle de la création
romanesque.
Trois maîtres, ce sont trois «géants» du XIXe siècle qui
ont forgé un univers autonome, portant l’empreinte d’une
puissante personnalité, avec ses types humains, ses lois
morales, sa métaphysique.
Chez Balzac, l’élan créateur exprime une volonté de
puissance par rapport à la société ; chez Dostoïevski,
l’affirmation d’un destin tendu entre extase et
anéantissement ; chez Dickens, l’accord entre un génie
individuel et les traditions d’une époque. Chacun incarne
ainsi un «type» d’artiste exemplaire.&nbsp;
	François le champi
Au coeur du Berry, dans un style champêtre, paysan et régional, George Sand retrace la vie d’un enfant abandonné dans les champs par ses parents, un champi. 
Une pauvre femme, la Zabelle, puis Madeleine, une jeune femme mal mariée, recueillent un bel enfant et l’aiment tant qu’il le leur rend au centuple.
Il n’est question, dans ce livre, que d’amour, amour maternel et amour filial, amour frivole ou passionné. 
George Sand développe ici ses thèmes favoris  : la morale, la défense des enfants déshérités, la condition des femmes, la loyauté, la compassion, la reconnaissance, le travail malgré la rudesse de la vie paysanne, l’amour enfin, naïf et admirable.


Victor Hugo déclara à sa mort : « Je pleure une morte, je salue une immortelle ! ».&nbsp;
	Le vagabond des étoiles
Darrell Standing, un professeur d’agronomie, est en prison à perpétuité pour avoir tué un collègue. 
Parce qu’il est rebelle de nature, il se trouve confiné au cachot et soumis à la torture de  la camisole. 
Pour échapper à cette torture, il s’évade par la pensée et parvient même à s’envoler vers des vies antérieures. Il sera entre autres un enfant dans un chariot sur la route de l’Ouest, un marin reclus sur une île déserte et même un soldat romain à l’époque de la crucifixion de Jésus. 
Les multiples vies que Darrell Standing narre avant de subir la peine capitale nous transportent littéralement dans le monde de ses différents personnages. Une grande aventure, depuis l’émergence de Sapiens au paléolithique, jusqu’au 19e siècle.  

S’inspirant de faits réels, le roman de London évoque la cruauté du monde carcéral  de l’époque, il suscitera un mouvement d’opinion qui aboutira à l’abrogation de certains traitements atroces et à une réforme des prisons en Californie.&nbsp;
	Le bouquiniste Mendel - La collection invisible - La peur
Trois nouvelles
- Le bouquiniste Mendel : Dans la Vienne du début du siècle, il n’est pas un bibliophile qui ne connaisse Jakob Mendel, catalogue vivant de l’ensemble du savoir imprimé. Monomaniaque à la mémoire prodigieuse, affreusement peu doué en affaires, il est affligé d’une boulimie bibliographique qui fait de lui un homme précieux.  Perpétuellement installé à la table d’un café du vieux Vienne dont il a fait son quartier général, il délivre ses expertises érudites à tous les amateurs ou spécialistes qui ont le bon sens de venir le consulter. La Première Guerre mondiale va mettre sens dessus dessous l’univers de Mendel, et le précipiter brutalement dans le monde des vivants, dont il n’a jamais rien appris…
- La collection invisible : Dans un train ayant passé Dresde, vers 1923, le conteur apprend de la bouche d’un antiquaire la mésaventure d’un collectionneur d’eaux-fortes, vétéran de la guerre de 1870. Le collectionneur, aveugle dès avant le début de la Première Guerre mondiale, est persuadé de posséder une formidable collection, digne de faire pâlir d’envie le conservateur du «cabinet royal des estampes de Vienne ou de Paris,» ce que semble attester les achats effectués depuis près de soixante ans chez l’antiquaire. Mais la réalité est bien autre…
- La peur : Irène Wagner cette grande bourgeoise, est l'épouse d’un magistrat bien connu de Vienne. Mais, elle qui a tout, elle se sent lasse, inutile, comme si elle errait sans but dans la vie. Du moins, c’était jusqu’à ce qu’elle rencontre un jeune peintre de basse extraction. Elle trompe son mari, mais surtout son ennui. Pour la première fois depuis longtemps, elle se sent en vie. Mais voilà qu’un jour, en sortant de chez son amant, une femme l’apostrophe, l’empêche de s’enfuir, lui bloque le chemin, lui crache à la figure son dégoût. À partir de ce moment, la peur envahit Irène Wagner, au point de prendre toute la place dans vie. Plus rien n’a d’importance. Paralysée par la peur, elle n’a plus le goût de manger, plus rien ne l’amuse, elle semble dépérir.&nbsp;
	Tant qu’il y aura des cèdres
Les parents de Samir ont fui la guerre au Liban pour se réfugier en Allemagne et offrir un meilleur avenir à leur famille. Mais un soir, une simple photo fait tout basculer.
Le père de Samir, bouleversé, disparaît sans laisser de trace. Samir vient de fêter ses huit ans. Terrassé par ce départ, l’enfant devenu adulte n’en finit pas de se heurter au deuil impossible. Pour sortir de cette impasse, la femme qu’il aime ne lui laisse pas le choix : Samir doit se rendre à Beyrouth à la recherche de son père et des pièces manquantes de son histoire. C’est pour lui le début d’un voyage initiatique, où il fera la lumière sur les drames du passé et découvrira la beauté du pays de ses ancêtres. 
"Tant qu’il y aura des cèdres" est un roman poignant qui retrace le portrait d’une famille exilée, déchirée par le secret, la guerre et les remords. Peut-on jamais cicatriser d’une blessure d’enfance dont on ignore les causes ?&nbsp;

